[image: Couverture : Toi & Moi à cet instant précis]

Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Également disponible :
Le milliardaire était (presque) parfait
Un yacht de luxe, des invités glamour, un emploi de serveuse bien rémunéré… Madison Seyner a décroché le jackpot ! Artiste et photographe fauchée, elle a quelques dettes à éponger et ce contrat tombe pile au bon moment. Mais entre une chef psychorigide, une top model névrosée, un client pot de colle, un ado dragueur et une gamine capricieuse, rien n’est simple ! Et ce n’est pas Angel Doran, propriétaire du yacht, qui lui facilite la tâche avec ses sourires moqueurs, son humour provocant et sa beauté si particulière.


Qu’à cela ne tienne, Madison aime les défis et M. Beau Gosse n’a qu’à bien se tenir !
ex sont liés par la découverte d’un secret. Chacun a le pouvoir de détruire l’autre.
Ou de le sauver.
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Également disponible :
Agaçant, sexy et dangereux
Celui que Billie prenait pour l'amant parfait se révèle être un parfait connard.

P-DG du journal le plus lu de New York, Sean Cavendish n’a pas hésité à révéler dans ses colonnes qu’elle a eu un enfant du futur président des États-Unis ! 

Le scandale éclate, et la vie de la jeune femme est ravagée. Elle refuse les excuses de Sean, luttant contre les sentiments et la sensualité qu’il lui inspire. 

Mais quand la petite Celia disparaît, Billie n’a d’autre choix que de se tourner vers Sean. Pour retrouver sa fille, elle ferait n’importe quoi… même renouer avec l’homme qui est à l’origine de son malheur ! 
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Également disponible :
Spicy Games

  Après une nuit de sexe sensationnelle avec un parfait inconnu, Camélia s’enfuit au petit matin. La jeune femme est bien décidée à ne pas laisser une partie de jambes en l’air la détourner de ses ambitions professionnelles.


Candidate de l’émission Keep Calm and Cook !, un concours international de cuisine retransmis en direct à la télé, Camélia reste concentrée sur son objectif. Le premier prix pourrait lui permettre d’ouvrir son propre restaurant.


Mais voilà qu’au milieu des plus grands chefs internationaux, elle retrouve son inconnu d’une nuit… Allié ou ennemi ? Amant attentionné ou sexy bastard ?


Sous l’œil impitoyable des caméras, entre secrets et mensonges, Camélia et Alessandro se lancent dans des spicy games torrides où sexe et sentiments forment un cocktail explosif !
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Egalement disponible :
Sexy Rider

Samuel et sa sensualité torride n’étaient pas prévus au programme !

Quand Chloé arrive à Las Vegas, laissant derrière elle une vie morne et sans couleurs, elle s’attend à retrouver sa sœur Jane et vivre de nouvelles expériences. Mais Jane l’a plantée, probablement sur les routes avec son nouveau mec, et Chloé doit se débrouiller seule… jusqu’à sa rencontre avec Samuel. Grand, mystérieux, tatoué et motard, cet homme à la sensualité dangereuse l’entraîne dans un tourbillon de sensations torrides.

Mais alors que les jours passent, sans nouvelles de Jane, l’inquiétude monte et Chloé découvre une autre facette de Las Vegas, plus sombre et inquiétante… Quand tout le monde triche et ment, Chloé ne peut plus se fier à personne. Pas même à Samuel.
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Également disponible :
Corps impatients
Après un début de vie chaotique, consacré à sa mère alcoolique, ses trois petits frères livrés à eux-mêmes et ses quatre jobs sous-payés, Thelma a décidé d’échapper au destin médiocre qui l’attend… et de s’occuper d’elle, enfin. À vingt et un ans, elle décroche une bourse pour entrer à la prestigieuse université de Columbia, New York.


Les mecs ? Pas envie. Les loisirs ? Pas le temps. Les amis ? Tout juste divertissants. Sourire ? Et puis quoi encore ?! Thelma sait qu’elle tient son unique chance de s’en sortir. Et rien ne pourra l’empêcher de réussir.


Mais sur le chemin de la réussite, elle va très vite croiser Finn McNeil, le plus célèbre et le plus sexy des profs de littérature, dont les best-sellers s’arrachent par millions. Thelma se fait alors une promesse : ne jamais intégrer le Cercle des Étudiantes Transies d’Amour qui gravite autour du Professeur McLove…
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Gabriel Simon

Toi & Moi à cet instant précis


ZPAR_001 à 6


1. Plus près du ciel
New York, sortie du subway, 23 rd Street.
9 h 36. Vendredi 6 novembre.
Retard, retard, retard. Merde, c’est pas possible…
Vent frais dans mes cheveux à peine séchés. Je remonte la fermeture de mon blouson. Claquements pressés de talons sur le sidewalk.
Ne pas abîmer mes Louboutin, manquerait plus que ça… Vu les deux reins et la cornée que ça m’a coûtés !
Hop, saut de côté en plein sur la rue pour éviter un troupeau de grands-mères. Klaxons, râleries. Je suis déjà loin. La voix d’un chauffeur de taxi se dissipe dans la brume de novembre.
Quand est-ce que ça a dérapé ? Voyons : réveil à l’heure habituelle, radio, douche, chansons sous la douche – bon, OK, j’ai passé pas mal de temps à hurler le refrain du dernier One D, ambiance #jai24 ansetparfoisunCoeurdAdo.
Pfff, rien à faire de ce qu’on peut en penser, j’assume !
Ensuite, examen du dossier White-Rose pendant les céréales. Ben voilà, c’est ça, c’est à cause du boulot. Je ne devrais pas me sentir coupable : je suis en retard au bureau à cause du travail ! Oui, mais va expliquer ça à Voldemort…
Comment ne pas y penser non-stop à ce dossier ? White-Rose, la troisième plus grosse marque de lessive du pays, 380 millions de dollars de bénéfice net l’année dernière, rien que sur le territoire américain. C’est LA campagne de pub qui va booster ma carrière, c’est sûr… Ou bien me renvoyer à l’étage des juniors pour les douze prochains mois. Rien qu’à l’idée de faire du copier-coller de slogans dix heures par jour, j’ai des palpitations.
Mais si on m’a confié ce projet, c’est qu’on croit en moi. Une grosse agence comme Sullivan inc. ne prend pas de risques inconsidérés, c’est sûr !
En attendant, la priorité, c’est d’arriver au boulot le plus vite possible. Je sors mon portable et tape tout en courant :
[Je suis là ds 5 min. Occupe Voldemort pour pas qu’elle me voie arriver !;-)]
La réponse arrive à peine trente secondes plus tard :
[Emily, t’exagères. Bon, je fais ce que je peux. Mais dépêche.]
Je fourre mon mobile en vrac dans mon sac et arrive rapidement au pied de l’imposant immeuble tout de pierre, verre et acier. De hautes demi-colonnes encadrent la grande porte d’entrée en métal, ornée de reliefs Art déco. Le portier m’adresse un regard de bienvenue plein de flegme, et je m’engouffre dans l’entrée luxueuse.
Carraway Building, Madison Avenue, rez-de-chaussée.
9 h 44.
Le hall est gigantesque, vibrant de son habituel fourmillement d’hommes et de femmes pressés, car time is money.
Pas le temps de réfléchir à la raison de la dispute entre l’un des concierges et ce grand type à l’air énervé. Je file me placer devant les ascenseurs, en appuyant sur le bouton d’appel au moins trois ou quatre fois, histoire que la machine comprenne bien que je suis pressée. J’entends derrière moi un grognement : c’est le fameux grand type râleur qui s’approche, un homme à la tête boursouflée et aux cheveux roux tout frisottés, ce qui lui donne un vague air de famille avec un chou-fleur. Il marmonne dans sa barbe, mais semble incapable de garder ça pour lui vu son empressement à m’adresser la parole à la seconde où nos regards se croisent.
– Quand même, vu le loyer qu’on paie dans cet immeuble, ils ne sont même pas fichus d’avoir des ascenseurs qui fonctionnent correctement ! peste-t-il en balayant d’un geste l’air devant lui, désignant les six portes d’acier nous faisant face.
Les ascenseurs, eux, restent impassibles face à cet affront et décomptent imperturbablement les étages sur leur petit écran à LED pixellisé.
Je ne réponds rien qu’un petit hochement de tête à l’air approbateur. Je n’ai vraiment pas envie de me lancer dans ce genre de conversation maintenant. Mon esprit est bien ailleurs, et je trépigne en attendant le signal sonore d’ouverture des portes. Mon silence n’a pas l’air de perturber mon nouvel ami.
– Qu’en pensez-vous, mademoiselle, hein ? C’est pas une honte, franchement ?
Monsieur, je n’ai pas d’avis sur la question, je suis plus que méga en retard et ma boss risque de m’étriper, alors ces histoires d’ascenseur…
Ding !
Je suis interrompue dans mes pensées. La lumière blanchâtre de la petite cabine m’éclaire le visage comme un signe du ciel venu me sauver. Je bondis à l’intérieur alors que le grand type est encore occupé à reluquer en long et en large l’ascenseur du bout, au fond à droite, comme un détective de dessin animé. C’est vrai que ça fait un bail qu’il ne fonctionne pas, cet ascenseur-là. Et c’est pas faute d’avoir vu une foultitude de techniciens venir se gratter la tête pour comprendre pourquoi. J’adresse des excuses mentales à M. Chou-Fleur que je ne vais pas pouvoir attendre, avant d’activer la fermeture des portes. Je ne peux pas me permettre une seconde de retard de plus. Cet ascenseur du fond ne marche jamais et ce n’est pas aujourd’hui que je vais m’en préoccuper. À tous les coups, il est maudit. Je ris intérieurement de ma bêtise, tout en imaginant la pauvre âme damnée qui se retrouve dans une cabine de deux mètres carrés à hanter pour l’éternité.
Ascenseur tout confort, lumineux et calme, aucun vis-à-vis. À visiter absolument. Coup de cœur assuré… À perpétuité. #ImmobilierPourFantômes.
Pas mal, la pub !
Mais le stress me rattrape. J’arrive bientôt au trente-sixième et je croise les doigts : pourvu qu’Olympia ait pu distraire Voldemort et que j’aie le temps de me glisser discretos derrière mon bureau sans qu’elle s’en aperçoive.
L’ascenseur ralentit et s’arrête au trente-sixième.
Ding !
Les portes s’ouvrent. Debout, face à moi, une grande femme brune, silhouette longiligne, bras croisés. Sa frange ne masque pas son regard de tueur.
Voldemort !
***
Carraway Building, 36 e étage, Sullivan inc., open-space des créatifs.
19 h 26.
La nuit est tombée depuis longtemps maintenant. Je ne m’en suis même pas rendu compte, scotchée que je suis à mon écran depuis ce matin, presque non-stop. Mon regard s’égare par la fenêtre où scintille l’infinité des lumières de la ville-qui-ne-dort-jamais. Je me masse les tempes. La concentration m’a donné la tête lourde, et j’ai la sensation de respirer enfin un peu d’air frais après une longue journée d’apnée.
Le projet White-Rose me passionne. J’ai mille idées à la seconde, mais il faut que j’arrive à ordonner tout ça et à en faire quelque chose de carré. Mine de rien, Voldemort doit se rendre compte que je bosse dur, car elle n’a pas fait de psychodrame au sujet de mon retard ce matin – même si elle sait très bien me glacer le sang d’un seul regard.
Autour de moi, le calme du soir s’est installé dans l’open-space. Un doux ronronnement de murmures et de cliquetis de claviers berce notre étage. Ne reste à cette heure que les plus zélés, les surbookés et les solitaires – ceux qui n’ont personne qui les attend à la maison pour le dîner.
Et moi, je fais partie de cette dernière catégorie. À cette idée, mon cœur se serre un peu (oh, juste un tout petit peu). Sentir un homme près de moi, tendre, solide et rassurant… C’était quand la dernière fois ? À quand remonte le dernier dîner romantique ? Le dernier baiser ? La dernière nuit câline ? Si je me pose ces questions, c’est que ça fait bien trop longtemps.
Je soupire, puis je chasse rapidement ces pensées de mon esprit. Pas le temps pour ces minauderies ! Je me retourne face à mon écran. Tiens, une pastille rouge de rappel de mon calendrier, en bas à droite. Je ne l’avais même pas remarquée, concentrée que j’étais sur la stratégie social network de la campagne White-Rose.
Je clique dessus : Rappel : 19 heures/Cocktail Baylight.
Le cocktail Baylight à 19 heures ? Et il est… 19 h 36 ?!
Superzut et mégafuck !
Ce cocktail, c’est la grosse fête organisée par la boîte pour célébrer la signature du contrat Baylight. Peut-être bien le plus gros deal des deux dernières années pour Sullivan inc. En plus, le PDG de Baylight sera présent pour faire un speech. Impossible à rater ! Et tout ça, juste à l’étage supérieur. Déjà que j’étais en retard ce matin ; là, ça va chauffer pour mon grade. Mais pourquoi Olympia et Agnès ne m’ont pas rappel…
Tiens, un texto d’Agnès justement :
[Emily !!! Tu rates tout. Ramène-toi viiiite ! XD]
Je bondis de ma chaise et pose en pied face à mon reflet dans les hautes fenêtres. Heureusement, je suis habillée pile comme il faut : jupe crayon grise et chemisier blanc cassé. Chic, classe et bien sixties comme j’adore. Je réajuste le tissu sur mes hanches et me détache les cheveux. Ils volent de part et d’autre de mon visage. Look : OK. Je file en direction des ascenseurs, vers la salle de réception de la boîte, au 37 e étage.
Va-t-on se rendre compte de mon retard ? Je retiens ma respiration alors que les portes s’ouvrent. Ouf, je souffle : je suis accueillie par un joyeux brouhaha impersonnel. Il y a du monde, et les coupes de champagne tanguent sur les plateaux des serveurs, à vingt centimètres au-dessus des têtes. Ne reste plus qu’à retrouver mes copines. Vu le texto d’Agnès, elles ne doivent pas être loin du bar.
– Les filles ! lancé-je gaiement quand je les ai enfin repérées.
Elles me répondent avec un sourire qui se fige aussitôt. Je crois que j’ai malheureusement compris pourquoi. Je me retourne doucement. Face à moi…
– Bonsoir Carmen, bredouillé-je.
Parce que Voldemort n’est pas son vrai nom, évidemment. Elle ne dit pas un mot et me transperce du regard. Elle n’a pas volé son surnom.
Je reprends, toute penaude :
– En fait, j’étais tellement prise par White-Rose que je n’ai pas vu le temps passer. Pourtant, j’avais mis un rappel sur mon calen…
Sans attendre la fin de mon monologue pathétique, Voldemort secoue doucement la tête de droite à gauche en me lançant un regard de profond mépris, puis elle tourne les talons et disparaît dans la foule.
Je sens mon cœur qui se rafraîchit comme sous l’effet d’une pluie de grêle.
– Allez, Emily, t’inquiète pas. Elle fait juste ça parce qu’elle croit qu’être désagréable, ça justifie son salaire, lance Olympia d’un ton mi-moqueur, mi-rassurant.
– Oui, et puis franchement, te lancer un regard supérieur comme ça alors qu’elle porte des Jimmy Choo so last year, c’est trop abusif ! ajoute ironiquement Agnès.
Nous éclatons de rire toutes les trois. Ça fait plaisir de pouvoir compter sur des amies au boulot. Allez, haut les cœurs ! Agnès tend le bras et m’attrape une coupe de champagne rosé sur un des plateaux qui circulent.
Nous trinquons avec entrain. Je pose la bouche sur le bord de mon verre et ressens un petit frisson au contact des bulles sur mes lèvres. Cela fait bien longtemps que je ne me suis pas laissée un peu aller. La conversation va bon train, tout autant que le champagne. Je sens le rose me monter aux joues, et une douce griserie me réchauffer.
– Bon, Agnès, maintenant tu peux tout nous dire sur le type de la compta, glisse Olympia d’un air entendu. T’as concrétisé un truc ?
– Quoi ? Frank ? J’en suis revenue, je peux te le dire. Y a que les chiffres qui l’intéressent. Il compte tout et répertorie tout. Le nombre de pas qu’il fait par semaine ; son nombre de calories par jour, etc. Ce gars a une calculette à la place du cerveau. En fait…
Agnès se penche vers nous et baisse la voix :
– Vous le répétez pas, les filles, j’ai pas envie que ça se sache, mais l’autre soir on a fini ensemble chez lui…
– Non !! l’interrompt Olympia.
– Chut, mais laisse-la finir, dis-je en riant.
– Donc, on buvait un verre dans son appart’, et les choses ont commencé à chauffer. Tout se passait bien jusqu’à un moment… On était au lit, et voilà que je me rends compte qu’il avait lancé son chronomètre sur sa montre, et qu’il y jetait des coups d’œil au fur et à mesure. Il chronométrait sa performance ! Non, mais vous y croyez, vous ?
– Non !! lance-t-on en chœur. Pas possible !
– Si, je vous jure. Et je t’assure que ça m’a coupé l’envie direct. J’ai pas attendu deux secondes pour me lever et je suis partie, le laissant tout seul sur le dos, tout nu, position étoile de mer sur le lit. La tronche qu’il faisait ! se réjouit-elle. Je ris maintenant, mais sur le coup, je mourais d’envie de lui mettre ma main dans la figure.
Et, comme un fait exprès, c’est à ce moment-là qu’un petit groupe de la compta passe à nos côtés se servir quelques douceurs au buffet. Au milieu d’eux, le fameux Frank. Nous nous redressons, toutes sages et visages impassibles – pas évident de garder son sérieux. Nous échangeons des bonjours cordiaux. Mais à la seconde où ils tournent les talons, nous ne pouvons plus nous retenir et éclatons de rire. Nous sommes interrompues par une voix sortant des haut-parleurs. C’est celle de Jimmy Sullivan, le PDG de la boîte. Le silence général se fait.
– Bonsoir à tous. Merci d’être présents ce soir pour cette occasion si importante pour notre société.
Il se racle la gorge. Ses yeux pétillent. Il parle d’une voix douce et assurée. Il n’est ni grand ni imposant, mais dégage une aura de force et de bienveillance. Il est châtain et ses tempes commencent tout juste à grisonner. Son discours est bref et direct. Il termine en annonçant la prise de parole du PDG de Baylight d’ici un petit quart d’heure.
La musique et le murmure général reprennent. Nos amis de la compta sont déjà loin. Nous pouvons donc attaquer notre nouvelle coupe de champagne en fantasmant sur le multimilliardaire à la tête de Baylight, parce que, bon, pourquoi pas ?
– Vous croyez qu’il ressemble à quoi, vous ? demande Agnès d’un air goguenard.
– Moi, j’imagine bien le genre Christian Grey dans Fifty Shades, répond Olympia, les yeux gourmands.
– Ah oui, c’est ton genre, ça ? lui fais-je avec un sourire.
– Carrément ! Attends, le milliardaire puissant et charismatique, ténébreux et secret, et qui me fait découvrir des tas de trucs dingues pour m’envoyer au septième ciel… Hmmm… J’adore ! Pourquoi, c’est quoi ton genre à toi, Emily ?
J’ai tout à coup une hésitation. Elle m’a prise de court. C’est vrai ça, c’est quoi, mon genre à moi ?
– Euh, ben…
– Tu ne sais pas ou tu n’oses pas le dire ?
– Non, non, je réfléchis.
– On attend, fait Agnès d’une voix chantante.
– Je dirais… Beau.
– Évidemment ! s’exclame Olympia.
– Mais aussi, tendre. Et intelligent. Avec du style et de la classe, continué-je, songeuse.
– Madame est exigeante, s’amuse Agnès.
– Madame est surtout la plus romantique d’entre nous, je crois, glisse Olympia en me regardant d’un air complice.
À ces pensées, un petit accès de mélancolie me prend. Rien de grave : sûrement la fatigue, le vin, la fête…
– Je vous laisse dix minutes, les filles. Je vais prendre un peu l’air sur le rooftop, dis-je en reposant ma coupe sur le buffet.
– Ça va, Emily ? Tu veux qu’on t’accompagne ?
– Non, non, je vais bien. Je crois que j’ai juste un petit coup de chaud. Ne vous en faites pas. Je reviens de suite, leur réponds-je en forçant un poil le sourire.
Je quitte mes amies et me faufile entre les grappes de gens, direction le hall. Ça va me faire du bien de monter au quarantième, sur le toit de l’immeuble. La terrasse y est belle et offre une vue magnifique de la ville. On y trouve également un beau bar, très design, où se retrouvent tous les VIP après les signatures de contrat. Il est fermé ce soir, mais vu mon taux d’alcoolémie, cela vaut mieux !
Seule face aux ascenseurs, j’apprécie déjà le calme à l’écart du brouhaha. J’appuie sur le bouton lumineux. Une des portes en acier s’ouvre. Tiens, c’est celle du fameux ascenseur qui ne fonctionne jamais ! Les plaintes de M. Chou-Fleur ont porté leurs fruits : ils ont réparé dans la journée. Comme quoi, ça sert parfois de râler.
Note pour plus tard : être un peu plus Voldemort, et un peu moins Hermione.
J’entre dans la cabine et quitte le 37 e étage pour monter plus haut vers le ciel. Un coup d’œil au miroir. Mais qui donc impose ces horribles éclairages dans les ascenseurs ? J’ai vraiment l’air d’un cadavre. Je passe mes doigts sous mes yeux, en dessinant des cernes que j’espère imaginaires. Je me recoiffe d’un geste quand la porte s’ouvre.
Carraway Building, 40 e étage, rooftop.
21 h 17.
Je sors de l’ascenseur. Personne à l’horizon. Tant mieux, je n’ai pas vraiment envie de croiser du monde. Le bar du rooftop étant fermé, il ne devrait pas y avoir beaucoup de passage.
Pas grand-chose dans ce hall : à gauche, l’entrée de la cage d’escalier, et face à moi, la porte métallique qui donne sur la terrasse. Ici, ce n’est pas éclairé, mais je n’ai aucune envie d’allumer le minuteur. La luminosité du soir qui vient des fenêtres me suffit amplement.
Je tourne la poignée et sors sur la terrasse. Oh, elle n’a rien d’exceptionnel : juste une petite esplanade bétonnée, mais c’est le lieu sacré des fumeurs de l’immeuble ! Je fais quelques pas face au vent frais de novembre, bras croisés et serrés contre moi. L’air vif me fait du bien.
À ma droite, à cinq mètres, l’entrée vitrée du bar. Tout y est éteint bien sûr. À l’intérieur, les fauteuils se reposent. Mais quelque chose attire mon attention : c’est incroyable, tout a changé ici, ils ont tout refait ! Depuis quand ? Je suis tellement accaparée par White-Rose que je ne me suis même pas rendu compte des travaux en cours.
J’observe l’intérieur à travers la devanture. Dans la pénombre, j’arrive à distinguer une chouette déco. Tout est dans un style sixties, hyper léché. Il manque juste le côté patiné, mais bon, on ne leur en tiendra pas rigueur. Je souris et reviens sur mes pas.
Mince, je ne suis pas seule ! Un homme est accoudé à la balustrade. La lune brille derrière lui, je ne distingue pas son visage : il est à contre-jour. Je ne vois que le point rouge orangé du bout incandescent de sa cigarette. La petite braise se lève et se baisse régulièrement à chaque bouffée.
Je ne sais pas s’il a remarqué ma présence. Quelques pas de côté, changement d’angle et de lumière ; je le vois bien maintenant.
Waow ! J’ai comme un flash d’adrénaline. Mais je me raisonne et me force à me calmer.
Oui, il est super beau… Bon. Et puis ? Et puis, et puis… il a un air de James Franco. Visage fin et légèrement émacié ; pommettes saillantes ; yeux virils et intenses… Mais avec quelque chose de plus. Déjà le style : costume rétro, visiblement sur-mesure, un truc à la Valentino. Il doit adorer les années soixante : comme moi ! Et puis un charisme très particulier ; un je-ne-sais-quoi de craquant dans sa posture et dans ses gestes ; dans sa manière de réfléchir et d’observer le ciel. Quel âge a-t-il ? Tout juste la trentaine ? Bizarre que je ne l’ai jamais croisé auparavant. À quel étage travaille-t-il ?
Je n’ai pas le courage de l’aborder. Il fait froid. Je vais rentrer. Je me retourne et fais quelques pas. Mais soudain, au lieu de repartir, je me rapproche de lui, comme si j’étais poussée par quelque chose. Quelque chose de grand. Quelque chose de plus fort que moi.
Qu’est-ce que je raconte ? La magie et les dieux existent-ils ? À mon humble avis, non.
Peut-être que je connais cet homme ? Assurément non.
Mon subconscient a-t-il pris possession de mon esprit ? Oui, sans aucun doute…
Je ressens vraiment physiquement une sorte de force qui me pousse vers lui. Ou alors j’ai besoin d’une excuse pour avoir le courage de parler à un homme sexy, et c’est tout ce qu’a trouvé mon cerveau embrumé par les vapeurs d’alcool…
Au bruit de mes talons, il se retourne soudain vers moi. Je suis d’abord surprise par l’expression triste de son visage. Mais en quelques secondes, ses traits se délient et son regard s’éclaire.
Que dire ?
Emily, c’est pas le moment de faire une bourde, n’est-ce pas ? Tu es une créative, oui ou non ? Alors, montre tes talents. Fais fonctionner la machine… C’est parti pour le top 5 des trucs à lui dire :
5. Il fait froid, n’est-ce pas ?
Ben oui, bêtasse, on est en plein mois de novembre.
4. Vous ne trouvez pas que c’est une honte, vous, cet ascenseur qui ne fonctionnait pas ?
C’est bien, et après tu embrayes sur les vertus du bicarbonate.
3. Vous attendez votre femme ?
Non, mais t’es folle, Emily ?!
2. Vous utilisez White-Rose pour votre lessive ?
Arrête, tu délires complètement, là !
1. Vous avez du feu ?
Stop, Emily, tu as décidé d’arrêter de fum…
– Excusez-moi, avez-vous du feu, s’il vous plaît ? demandé-je le plus simplement du monde.
– Bien entendu, répond-il d’une voix grave et douce.
Il fouille dans sa poche et en sort un Zippo avec, gravée sur le côté, la silhouette de Marilyn. Ah oui, il joue les sixties à fond quand même ! Et puis, pourquoi pas ? Il a tellement de classe… Le bruit de la molette crisse dans l’air et me donne un frisson. Que m’arrive-t-il ? J’en ai même oublié de sortir une cigarette. Bien sûr, je n’en ai plus. Nos regards se croisent. Je rougis et me sens bête. Il sourit et m’en propose une d’un geste vif et élégant. La flamme l’embrase. Nos visages sont éclairés un instant, et le temps semble se figer. Son sourire ; ses yeux ; à ce moment, tout paraît beau et évident. Nos regards sont happés lors de cette seconde distendue. Puis soudain, le briquet s’éteint, et tout redevient sombre et mystérieux sous le clair de lune.
Tout à coup, ça me revient : le cocktail ! Je jette un rapide coup d’œil à ma montre.
Gigazut et clusterfuck !
Le PDG de Baylight doit être en plein discours. Il faut absolument que je file en quatrième vitesse. Je tente de bafouiller quelque chose, mais rien d’autre ne sort de ma bouche qu’un murmure inaudible et quelques volutes de fumée. J’écrase d’un coup ma cigarette à peine entamée. Je souris en mimant des gestes de retard et de gêne, puis je m’échappe le cœur battant.
Une fois de retour dans l’ascenseur, je m’adosse au miroir. De grands coups cognent dans ma poitrine et résonnent dans ma tête.
Mais que vient-il de se passer ?
Trente-septième étage, les portes s’ouvrent et le brouhaha n’a pas cessé. Ouf, cela signifie que le discours n’a pas commencé. Mais à peine l’ai-je pensé que le silence se fait : le directeur commercial de Sullivan inc. vient de monter sur l’estrade. Avant d’annoncer le PDG de Baylight, il entame un discours d’autosatisfaction assez classique sur le thème « Regardez d’où nous venons, et voyez où nous allons ». Le ton est ronflant et les mots bourdonnent, monotones :
– Bonsoir à tous. Avant toute chose, je tiens à exprimer ma plus grande gratitude envers une personne très spéciale. Il est absolument certain que, sans elle, la destinée de Sullivan inc. aurait été tout autre. Je me félicite de sa présence ici ce soir avec nous, il s’agit bien entendu de Betty Sullivan.
Il indique d’un geste déférent une dame assise un peu à l’écart. Betty Sullivan, j’en avais entendu parler, mais je ne l’avais jamais vue en chair et en os. C’est une vieille dame qui doit avoir près de 80 ans, très digne et droite. Son visage est dur et fier. Son regard bleu pâle est glacial. Ce doit être une personne de poigne, et sûrement pas le genre à se laisser faire.
Le directeur commercial reprend :
– Nous savons à quel point madame Sullivan a toujours soutenu Aaron Sullivan, feu son mari et notre fondateur. Son soutien n’a jamais failli lorsque son fils Jimmy Sullivan a repris l’entreprise. Sa persévérance et sa ténacité sont un exemple pour nous tous. Elle nous a accompagnés pendant des ères de grands changements, et encore, jusqu’à ce jour, elle est là pour superviser notre collaboration avec la société Baylight. Et justement, pour parler de cet événement qui nous réunit ici ce soir, je vous prie de bien vouloir accueillir monsieur Roth, PDG de Baylight !
Les applaudissements fusent. Monsieur Roth monte sur l’estrade et se pose derrière le pupitre. Soixante-quinze ans, chauve, gros, moustache et couperose. Pas exactement le Christian qu’aurait espéré Olympia. Je viens de la rejoindre et lui lance un petit sourire désolé, lèvres pincées, accompagné d’un haussement d’épaules. Agnès et elle éclatent de rire.
– T’inquiète, ça sera pour la prochaine fois, le milliardaire super sexy, me chuchote Olympia avec un clin d’œil.
– Le prochain, on te le réservera rien que pour toi, promis, Emily, me glisse Agnès.
Rien que pour moi ? Merci les filles, c’est gentil. Mais je n’en ai que faire. L’homme le plus sexy de la planète, je l’ai rencontré il y a vingt minutes, et il n’est pas dans cette pièce.
Je ne sais même pas où il se trouve maintenant.
Mais je sais que je le reverrai. J’en suis sûre.
C’est écrit.
2. Hello Danny
Salle de sport.
07 h 03. Mercredi 11 novembre.
Les jours filent comme un film bloqué sur avance rapide. Serena m’avait bien dit que quand on s’installe à New York, la vie devient frénétique, et qu’il faut savoir soi-même appuyer sur pause. Je ne sais pas si Serena y arrive, mais moi, je crois que j’ai perdu la télécommande. Et ce n’est pas demain que je la retrouverai malheureusement. Tiens, d’ailleurs, ça fait un bail que je l’ai pas appelée. C’est quand même ma meilleure amie. Il faudrait que je…
– Plus haut, Emily, plus haut ! Tu rêvasses, ou quoi ?
– Oui, oui, arrivé-je tout juste à articuler.
Nom de Dieu, ces abdos sont infernaux ! Et Stan, mon coach à la salle de sport, me pousse à fond. J’ai déjà dû suer la moitié de l’Hudson River.
– Allez, encore une série de cinq ! Courage ! lance-t-il d’un air enjoué.
Arg, il va me tuer… #ViteInterdireLeFitness.
L’avantage, quand je passe à la salle de sport avant le boulot, c’est la pêche que ça m’assure pour la journée. Ça me donne un moral in-des-truc-tible ! Et du coup, j’arrive même à ne pas être en retard. Par contre, les courbatures que ça me laisse me font marcher au ralenti, toute voûtée, ce qui fait éclater de rire Olympia.
– Fais comme moi, Emily : troque ta salle de gym contre du sport en chambre, fait-elle avec un large sourire.
Je reprends une gorgée de café en rougissant. Elle parle si fort que tout l’open-space a dû l’entendre !
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